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L'OISEAU MERVEILLEUX
Certain jour', dans cer'tain pays, se mnontra certain îiîseau au plumage si

beau, au chant si doux que jamais r-ienu de pareil ne s'était vs, ni en-
tendu ; non, car le plumage de cet ciseau semblait fait d'or-, <l'argent, de
fleurs, <le pierreries, et cet oiseau chîantait <'une ravissante voix, la chats-
son que voici :'IlJe suis l'oiseau merveilleux. Je vieils dut pays des rêves
magnifiques,' d'un pays du ciel, d'un pays où jamais l'on nie pleur'e, où
jamais l'on est tourmenté par les maladies, pal' les chîagins, ni mêmue
menacé par la mort; d'uni pays enfin où il n'y aL que félicité îlu toutes
sor'tes.

"L'homme qui pour-rait nie prendr-e posséderait le plus gr'and trésor;
il serait sur la terre comme s'il était au ciel, toujours bien pot-tant, exempt
d'ennuis: les plaisir's le chîercher'aient, l'or pleuvr-ait clans ses mains, la
joie habiterait son coeur: il n'aurait rien à envier aux anges dtu paradis,
ni à Dieu lui-même.

"Je suis l'oiseau mer-veilleux. Je viens du pays des rêves magni-
fiques. .. "

Chacun se disait: "'Oht ! si je pouvais donc prenîdre cet oiseau !"

Et chacun se mit à tâcher de le prendre.
Ce fut une véritable chasse à cet oiseau, qui semblait facile à saisit', et

dont cependant aucun ne pouvait s'empar'er.
L'oiseau se faisait comme un jeu de ces poursuites, tout est répétant sa

chanson Il se promenait pour ainsi dlit-e entre ses poursuivants ; échiap-
pant à l'un d'un coup d'aile, glissant dans la )nain de l'autre; passant
entre les jambes de celui-ci, sautant par dessus lat tête de celui-là.

Et tous le suivaient, allant, venant, courant., se poussant, se bouscu-
lant, se battant même, se prenant aux cheveux, se traînant dans la boue;
le sang coulait; ils criaient, se jetaient dles iinsultes-

Et pendant ce temps l'oiseau redisait d'une voix toujours aussi douce,
aussi ravissante:

il Je suis l'oiseau merveilleux. Je viens du pays des rêves magnifiques.
L'hîomme qui me prendrait posséder'ait le plus grand tr'ésor."

Et ils recommençaient à poursuiv-e l'oiseau, miais toujours l'oiseau leur-
échîappait. Et ils furent ainsi emmenés loin, bien loin, par l'oiseau.

Enfin fatigués, essoufflés, ils revinrent sut' leurs pas. En toute encore,
ils se disputèrent, s'accablèrent de r'eprochîes, chacun rejetant stîr l'autr'e
sa non réussite en la capture de l'oiseau merveilleux.

Or commie ils passaient dépités, malhîeur-eux, devant une des maisons
dtu pays, ils aperçur-ent assis sut' le seuil, un pauvre homme qui, le tregar'd
tranquille, le front calme, caressait de sa main droite un passereau failli-
lier posé sur sa main gauche. Le passer-eau pépiait, battait légèrement
des ailes, et avançait sois petit bec pour baisetr les lèvres du maîtte.

IEh bien ! leur dit l'homme, vous n'avez pas ptris l'oiseau merveilleux.
-Non, répondir'ent-ils.
-Je ne m'en étonne pas, leur dit euncore lomme, puisque c'est moi

qui l'ai.
-Montre-nous-le donc.

-l!ne le voyez-vous pas là, sur ma niainî
-Là! firent les hommes. Quoi !cet oiseau qui est sus, ta nmaini!

c'est un passercau des toits, que tu as pris jeune au nîid et que tu as
apprivoisé.

-Je vous dis, moi, repr-it l'hîonmme, que c'est l'îoiseau mer-veilleux.
Voyez comme son plumage est beau: ne le dit-ait-on pas fait d'orî, <'argent,
de fleurs et de pierr-er-ies ?"

Et comme en ce momenît, le passereau pépia, l'homme ajouta: II N'en-
tendez-vous pas sa voix ravissante?1 écoutez: Il'Je suis l'oiseau îîîerveil-
leux. Je viens du pays des rêves nmagnifiq~ues L'hommeo qui ni'a su pren-
dre possède le plus grand trésotr. N'est-ce pas là ce qu'il chante? "

Alor's les hommes firent tous enusemîble de gi-os éclats de ri-e, et pour-
suivirent leur chemin, en se disiant: 'l<Celui-là est fou qui croit avoir' prits
l'oiseau merveilleux
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-OÙ est dlonc- celui quie noius pourisuivonls?
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''o0 (fi i a ilit.i(i la e f eip-s de*'-î'i la p<orte tilt j d ,o~zi,> I; iliil, j,'
te conseille fortemn,,t d'enîtrer pour volir i le chaît ii'a Pas iil u 'îi ns
(.'a [le dlit (tie oui.

ocomme (le retour eii leur pays, ils Parlèrenît às un vieillaLrd le la
chasse vainle qu'ils avaient dlonné'e à l'oiseau mierveilleu x, et île la folie île
l'hoimnmne qui croyait posdrcet, oiseau, t aiid is qu'il n 'a\ai t qu'uln chiéti f
et vugaire passereau, le vieillard lentr dit

'< L'o iseail que vous v'ez pou rsu ivi, avec tan t do pfiine, nul hom ime ne0
peut le prendre et le garder sur- la terrie, car il est dlu ciel. ('eu oiseau
s'aLppelIele oonheur. V'ous avez été3 iiîseiîsés dle le Pourchiasser', croyant
le -.aiSiri. I 21 îoîîîiîie sage, c'est celuii d1on t v svous êtes :îîulé car
n'ayant est vérité qu'unî passereau, il s'ebt persuadé quî'il! pissi-de l'oiseau
iiîcrveilleux ; et pas' cette croyance, il Possi-ile le grandi tr omOiis.
Faites dlonc consie lui. N'allez pas, ein vuous jalousantî, eni vous dléchîiranît
les un4. les autres pourclîavsi'r au 0 l'oiPi:svait nîiet.iv-îlî C'aressez l'oi-
seau famîiliîer, trou'nvez iliagîli quni so n pîlumiage, ia s;ltesa ch anîsonî, et
cela vous v'aud ra d'avoir plis l'oiseau inagitiiqtue, I'oi!teau dlu ciel."

Ainsi parla le vieillard ; iînais les hommi nes <lirent dle lu i ce quîî'ils avaienlt
(lit (le l'h'iisinîe au passereau : I Il est fo 'i '' pu isqu 'il leur c ionseilIlai t
il éblouir- eux-miêmues leur-s yeux, de t.romiperecux-iuiîies leurs oîreilles ;et
ils auraient eu honîîte de faire ces chuoses <lui cependlant étaienît sages.

IFt leur dépit d'avoir nmanqulé l'oiseau llerveil1leusx lie faisanit quie A'ic-
croître, ils restèrent pîf<od ieittou rmientés ;tandilis qpie l'homm ii e atu
passereau, calmei sous Sol iaii au - t oit, ccii tii la i le0 iCaresser* Ii'iSealu faîîî i-
lier' qu'il voyait, iîîag,,iîiiique, dhont la voix lo ravissait et donît Iit pîosse'ssioni
Semblait lui procurer le grandl ti-ésor pronlis par et oiseauiîmrilci
qui en réalité s'aLppelle le /î<iuîr. C~'*
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.liîu' abien< I (cpuis îles atnîi'es cii rem larque qui' l'inîîtellIigoence xî-
dévelo ppe pdéî iinaeiîit<ans toutes les classe s.

6'î'ibatLî-<.-( est rai. 1e iilIllîi-- de<s IliniLiiL4 a ilisiiiniîé tr;S Sit-
sibleunent.

X.-S ous parlez de ceux q u i ouit rélussi d ains le'uris al tuires. \ ol i tit
lioniie-celuî quîe je vienîs de salueri- quii a solivet l:Li55esq bieni loini do'-
î-ièrle lui <les douîzainîes (le g~ens quii <utit j' iîles pie lu et iles mîains Pouri
le rjiile

X.- Il est condiucteur surî le t ramîway.

JIîîbîue. - euni1e parissez5 capa led ie 5tiShbfiri- conistie sois au te.
Mais as ez-vouq unl amou iireu ?<i

/h'î,;1le-N\oii, inais je peux< eni av oirtiti viteinielit.

Ce qui fai t, eni touît, gi-inre, lat valenu r(ile l'ini ividuli, c'est le î< i-ii clO t


